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Afpiraht à Vhonneur d J être Correfpondant de l<& 
Société Royale de- Médecine, - - -■ 



%1'ÂoÛT 177Ï> fipt heures du Joir. 

Je fors de la Séance publique de la Société Royale 
de Médecine, Ëétois tqut*à-l’heure, mon Ami, comme 
Madame Guy on, qu’il falloit délacer parce qu’elle 
fuffoquoit de lâ Grâce : pour moi je démélois à peine 
le fentiment de môn exiftence; un poids énorme étôic 
fur ma poitrine; je ne refpirois plus; non, on n’ad¬ 
mire pas impunément trois heures de fuite. Connoif- 
fez-vous ce Saint, Jéfuite de fon métier, qui, inondé 
d’un. torrent de confolations intérieures, s’écrioit, en 
interpellant la Divinité même: Je me dissous de 

ELAISIRïÇ'eN EST ASSEZ, f ’EN EST ASSEZ . 

En vérité, :çes Sociétaires font trop merveilleux, on. 
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ày tient pas : mais on a.beau demandé* grade,. ils 
vous promènent de merveilles en merveilles. Comme 
ils font brillants d’efpritd’éfudftion, de c'onnoiffan- 
ces! J’étois ébloui. Toutes ceskêtes de nouvelle fac¬ 
ture Académique me^parurent autant 4e pholpbores : 
mais, mon A mï, ' n’allez pas être" méditant ; wi il y 4r 
certains. phofphores rqu’cm tire-4e certaines-matieres 
un peu fétides: me feriez-vous les honneurs "cTune 
Épigraramê.qne je téâÜ pas prétendu faire ?:Vqilà affez 
de Préface, entrons en matière. - . ^ 

No u s avons eu qoeThpiev'Éfcrges d’Affociés étran-* 
gers. Ûe qui rii’a paru affez ’plaifant, c’efî; que ces 
Àlfoc.iés: étrangers ignorolênî aüifioment de leur 
mort qu’ils -étoient deia .Société ; te l étoit le célébré 
Macbride : d’autres ne veulent pas en être, & ren^ 
voientdes Patentes .cpÂffQdéy ; ^èl étoit M. Navier, 
Médecin de. Châlons. N’importé ; la Société les at 
noMmës ,~'ëÜi c â- îrefôîrf’ ?j dê-';Iêô^ r hoii#| dlsféront, 
Âjfïqciës mâîgrë ëiix; Vous rappéîléz-vous ^moff A ! mi 9 
un .temps d’enthoufrafmë où- Ion ffollicitoit, comme 
une grâce, l’honneur dè mourir avec l’habit cfundes 
quatre Ordres" mendiaiitsiOn croyoit prendre le vête-: 
ment bridant de Tîirfnïdftàîité même* On a meilleur 
marché^a vëc ' la Sddétéÿ cîlé vous épâlgne' ter km 
de demander Tnabit, elle vous le porte en ville j, & 
Voulen'apiBteljOn-grêtolIr^î'cepéadintîlatSaciété 
vautbieffun^Ordrekhéhdîafi¥; : -càr fi les Oarmes ont 
leüFPiâü'4ll'^éiifîè,les'^5b : détaiFes ontdéur ïtob^ancK 

ly^iHîèqûe; * M^is' -éloges kat 



fait, je.ne veux pas me rappeiler les Vampires de Dom 
Calmet ; II faudra pourtant ÿ croire, ïl MiTicq con¬ 
tinue à étrèTHiftorien de la Société. 

Je touche au moment intéreflant de la Séance : que le 
profane Vulgaire s’éloigne; qué les Sages fe recueil¬ 
lent 5 qu’ikëcoutentdans un refpeâueux filence les Ora¬ 
cles du Chef de la Société. Oui , les bornes de la Mé¬ 
decine font reculées ; l’expérience, qui ne marchait; 
qu’avec peine, appuyée fur le temps, a maintenant des 
ailes : un jour pur brille fur notre horifon jla bouché 
de M.de Laffones’eft ouverte fil en eft fora un torrent 
de vérités toutes neuves. Telles , dans le pays des 
fidions , font ces Fées biénfaifantes qu’on nous dé¬ 
peint ne pouvant dire un mot fans répandre les dia- 
xnans à foifon. 

Il eft une maladie .affreufe; fon nom feul effraye cè 
fexe plein de charmes qui tient de fa fenCbilité , fes 
vertus , fes plaifirs & lé plus fouvent fes malheurs ; 
c’efl, jë crois, aflez défigner la petite-vérole. Eh bien ! 
.plus de danger pour les Malades , plus d’inquiétudë 
pour les Médecins : la .petite-vérole a perdu fes traits 
empoifonnés ; l’Hercule de la Médecine vient de dé¬ 
truire une Hydre plus redoutable que celle de Lerné. 
Il faut s’écrier maintenant : O Mort 1 où eft ta vic¬ 
toire ? où efl ton aiguillon : Ubi efl , Mors , viftorïa, 
tua? ubi ejîfiirriulus mus? L’Antidote de M. de Laffonè 
a encore un avantage biea précieux à l’oeil d’un 
.Connoilfeur ; c’eft que , fans s’informer des circonf- 
tances, fans avoir égard au fexe, au tempérament, 
à l’âge du Malade, au cara&ere de la maladie , où 
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peut toutours compter fur un fuccès égal : voilà ce 
qui s’appelle un fer vice rendu à l’humanité. Quoi 
mar-hre ne s^efi: pas encore animé pour M. de Laf- 
ibneî je pe vois pas fpr fa tête, la Couronne civique! 
^u refte, quand la r^çonnpiffance publique fongera 
.à s’acquitter à l’égard de ce grand Homme, ce n’eft 
pas avec. çles feuilles de chêne ou de laurier qu’il 
jfaut çpqvrir fon front : ç’efl: avec du perfil. Vous 
riez ,-mon Ami : pourquoi rire ? vous avez .cependant 
raifon : vous n’êtes pas .au fait 4 U remede de M. Laf- 
fione* & j’ai eu tort .de ne pas vous dire que ç’étoit 
Je perfil. Oui, mon Ami, un peu de perfil dans du 
,|ait , & on fait des-miracles dans toutes les efpeces 
de petites-véroles , & même dans toutes lès maladies 
; éruptives ; & .qui. plus efi , par une fine analogie , 
dans toutes les dvlfenter-ies. Toujours les grands évé- 
nemçns par les petites caufes. M. de Lafione a encore 
dévoilé avec la même générofité un fecret pour le 
moins auffi iruéçefTant. Tes, yeux font fou vent affeéhfs 
•dans la petitervçrole : on eft fouvent menacé de les 
.perdre ; ondes perd quelquefois. Beautés charmantes t 
c’eft à.vos yeux que l’Amour allume fon flambeau , 
.ç’eft ; de vos yeux que partent ces éclairs du fentiment 
qui n» 9 us donnent une. nouvelle vie ! M. de Lafione a 
des droits éternels fur-votre reconnoiffapçe ; il affürç 
votre empire ,.en mettant .a l’abri de tout danger ces 
.yeux fédu&eurs qui ( il le fait ) nous font tant de bien 
jSç tant de mal. Le remede. qu’il vous met dans les 
mainsjt outrq Ton efficacité reconnue'* a encore Iè 
mérite de l’agrément : c’efl; de l’eau-rofe ; il ne^agif 
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tjiie 3e s’en bafliner îesyeux. Le doucereux M. torry, 
le Philinte de la Société , ne manquera, pas de vous 
dire que ce remede guérit par affinité 9 . les rôles étant 
faites pour les rofes. 

Croiriez-vous, mon Ami, que j’ai trouvé fur mon 
chemin de petits Connoiffeurs affez hardis pour trai¬ 
ter de balivernes les deux fecrets importans de M. de 
Laffone. Ils prétendoient que les Nourrices au fond 
des campagnes ne eonnoilToient que le lait & le perfil 
dans les petites-véroles des enfans. Ne me difoit-on 
pras en fortant { & c’étoit quelqu’un qui prétendoit 
avoir l’arbre généalogique des cônnoiffanees mé¬ 
dicales de M. de Laffone ) , ne me difoit - on pas 
tju’un certain Bardon , Apothicaire , de fon vivant 
furieufement célébré pour le traitement des maladies 
dés enfans, faifoit grand ufagë de la racine de perfil 
dans le lait pour toutes les petites-véroles & toutes les 
maladies éruptives ; qu’il avoit, fuivant la coutume, 
des fuccès étonnans dans les cas les plus défefpérés; 
^uHi vendit conter toutes fes bonnes fortunes chez 
M. Morand; qu’il y trouvoit M. de Laffone faifant 
ïéguliérement fa cour, & écoutant tout avec beau- 4 
coup d’attention, pour en faire fon profit en temps & 
dieu ? Ne m’ajoutoit-on pas que c’étoit dans ce temps- 
làque M;Morand, quifefentoit deftature forte & vi- 
-goureufè, avoit dit à M. de Laffone :Suivez-moi, prenez 
ce papier qu’on appelle un Mémoire , je vais écarter la 
•foule pour vous faire entrer à l’Académie ; vous ne me 
Quitterez que quand vous aurez pénétré dans le Sanc- 
pûaire^.VousLavez, mon Ami, que la médifance n’eff 
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jamais bien accueillie auprès de moi: aufiîai-je ré¬ 
pondu au Détracteur de M. de Laffone, à ce petit fer- 
pent qui üfoit fes dents fur la lime: Eh bien, Mon¬ 
teur ! qu’éft - ce que tout cela prouve ?. Le remede 
h’eft-il pas bon ? La Société Royale n’eft-elle pas éta¬ 
blie pour étendre les progrès de la Médecine ? Quandl 
t>n feroit, même après, les autres , des découvertes de 
cétte nature, ne feroit-on pas'encore trop heureux? 
•Avez-vous oublié que M. de Lafioue, comme Préfî- 
dént, comme Fondateur de l’Ordre , ne fe réferve que 
pour les grands miracles, que les grandes découvertes 
lui appartiennent ? Vous rappeliez-vous ion Mémoire 
étonnant fur l’Emétique ? Avec un procédé particulier 
que tout le monde connoiffoit, il vous a. fait un.émé¬ 
tique bien plus folubîe que l’ancien ; & cette folubilité 
eft quelque chofe de bien intéreffant : car enfin,, au 
lieu de vous faire avaler des grains d’émétique, on vous 
en fera avaler des demi-livres ; & dites que la Médecine 
rte s’avance pas à grands pas vers la perfection ! Çes 
mots,; prononcés du ton le plus impofant, firent taire 
l’Envie. 

‘ Je me Iaifife aller au défordre de mes idées, mon 
Ami, & voilà la Séance perdue de vue. Mais, après 
tm Mémoire auffi marqué que celui de M. de Laffone;» 
le refte vaut-il l’honneur d’être nommé? On avoic 
cependant voulu employer les grands Acteurs; on étoit 
fur que le Héros principal ne feroit pas effacé. Le nom 
de M. Geoffroy fe fit entendre : on devint tout oreille* 
Quelle furprife de le voir chargé d’un, de ces rôles 
fubalternes de Comédie, où un Acteur ne fe préfente 
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q\îe pour Hire qu’il à : fait fa commiiGon > & difparoÎÊ 
enfuite d’une maniéré allez gauche ! M. Geoffroy n’a 
rien tiré de fon fonds;'on s’efl: contenté de lirepouc 
lui un extrait bien petit, bien mefquin , d’un Mémoire 
qu’on lui avoit donné à examiner. Mon Ami, n’efk 
ce pas-là Le Kain, jouant le rôle de Porteur dans les 
Précieufês ridicules? L’Abbé Teffier nous a donné; 
le pian de conflrudion de nouvelles Etables à vaches^ 
Pour fentir tous les avantages de la réforme judicieufe 
qu’il propofe, il fuffit: de. vôps dire qu’il faudra un 
Village tout entier pour une Etable propre à contenir: 
vingt-quatre vaches. Je'ne dois pas cependant dérober 
à fa gloire la fine ôbfervation que le taureau étoit 
plus fort, placé à la porte de l’étable, que relégué dans 
le fond; car enfin ce fond efl rempli dair méphiti¬ 
que, & l’Abbé fait que l’air méphitique nuit à la pro¬ 
pagation: voilà ce qui s’appelle une découverte. M. 
Carrere, fi connu des Libraires par fes Ouvrages 
qu’ils n’ont jamais voulu achever d’imprimer, lut un 
Mémoire fur la Dukamara. Je le trouvai affez obfcur, 
allez entortillé dans le commencement, mais fort clair 
fur la fin , quand il annonça qu’il avoit guéri beaucoup 
de Dartres avec la Dukamara , préparée d’une certaine 
maniéré; qu’il avoit ample proviuon de cette Plante, 
qui, comme vous favez, fe trouve par-tout; qu’il fe 
ferait un plaifir de la montrer chez lui aux Curieux, 
aux Amateurs: voilà ce qui s’appelle donner fon adrefie 
fans qu’il y paroilfe. On finit par nous annoncer deux 
autres Mémoires que le temps ne permit pas de lire : 
ün de M. de Laffone fils 9 - fur l’acide des Tamarins; 



M. de LalTone le fils Chymifte? il hé faut défefpére?^ 
de rien : un autre de M. Cornet fur les Acides végé¬ 
taux. Sans doute nous avons beaucoup perdu : mais 
il étoit temps qu’on nous rendît la liberté. Nous admi¬ 
rions depuis fi long-temps ! l’admiration étoit, comme 
difent les Chymiftes , ad pimftuitt faturadonis. 3£b bien ! 
me difois-je à moi-même en m’en retournant , iesbro* 
cards pleuvent fur cette pauvre Société ! pourquoi? 
elle fait tout ce qu’elle peut ; elle retourne fes pocher, 
pour donner tout ce qu’elle a * & onn’eft pas content» 

J’en vois bien à prêtent ja caufè. 

En louant Dieu de toute cho£@, 

Garo retourne à la maiforn 


^ Je fuis, votre , . 




